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COMMISSION DE SECOURS POCR r.ES OUVRIERS SANS TRAVAIL. 

Lorsque nous acceptâmes do quelques-uns de nos conci-

toyens l'honorable mission d'organiser une souscription en 

faveur des ouvriers sans travail, c'est que déjà des besoins 

pressants exigeaient de prompts secours, et qu'il nous sem-

bla que dans de pareilles circonstances chacun devrait re-

cevoir mandat de sa conscience et de son cœur. 

Permis sans doute à ceux q ni aiment mieux nier le mal 

que d'y porter remède, de se boucher obstinément les yeux 

et les oreilles. Nous ne voulons pas élever de doute sur leur 

bonne foi , et nous aimons mieux les accuser d'erreur que 

de dureté; mais qu'ils comprennent du moins l'inconve-
nance de leurs attaques. 

Le Courrier prétend que la misère des ouvriers a été 

exagérée. Nous le voudrions bien sincèrement; mais chaque 

jour les nombreuses demandes qui nous sont adressées nous 

attestent le contraire ; et dernièrement encore, le conseil 

des prud'hommes, consulté sur celle question, a répondu 

que, d'après son estimation, la moitié des métiers avait 
cessé de battre. 

Le Courrier prétend que les quêtes faites à domicile par 

les personnes qui ont bien voulu se charger de nos listes 

soûl illégales. Y a-t-il une loi qui défende , qui puisse dé-

fendre à un citoyen d'aller solliciter des secours pour celui 

qui souffre ? Allons donc ! la loi que vous insultez ne sau-

rait condamner une bonne action. 

Le Courrier nous assure que l'autorité veille et prend des 

mesures pour assurer le sort des classes ouvrières. Eh bien ! 

nous demandons quelles sont les mesures prises, si la com-

mune a voté des fonds, si les bureaux de bienfaisance ont 

distribué plus de dix livres de pain par famille depuis un 

mois, ce qu'on a fait enfin pour soulager une classe dont 

une moitié est sans ouvrage , et dont l'autre trouve à peine 

aujourd'hui dans son travail une ressource contre la faim. 

Et, du reste, n'eùt-on aucun reproche à se faire, fùt-on 

en état de prévenir une détresse qu.'on n'a pas su prévoir , 

tant qu'il restera une larme à sécher , une infortune à 

consoler, pourra-t-on sans injustice adresser un reproche 

à ceux qui se dévouent à l'accomplissement de ce devoir ? 

Au reste, ou il y a du travail, et alors qu'on nous dise 

quel est celui de MM. les fabricants à qui il faut adresser 

les ouvriers qui se plaignent d'en manquer, ou il n'y en a 

pas, et alors qu'on nous indique quand et comment on dis-

tribuera aux malheureux le pain nécessaire pour faire vivre 

leurs familles. 

Si on le fait, nous consentirons à renoncer à la tache que 

nous nous sommes imposée ; maisjusque-là notre conscience 

nous fait une loi de persévérer. 

Quant à la distribution des secours que nous pouvons ac-

corder, elle se fait avec le concours d ; trente citoyens ho-

norableschargés de prendre sur les demandes de secours les 

renseignements nécessaires; ce mode offre pour le moins au-

tant de garantied'impartialilé que celui qui est suivi dans les 

autres institutions, et ne nous semble pas exiger de contrôle. 

Les membres de la commission , 

LORTET, BERHIOLON, LAFOKRST. 

REVUE DE LA SEMAINE. 

Quelque vides que soient d'ordinaire les discours d'ou-

verture , quelque peu d'état qu'il soit permis de faire des 

promesses ou des assurances qu'ils donuent, on veut y cher-

cher la situation du pays, on leur demande une ombre , un 

reflet, une teinture de la pensée gouvernementale , ou du 

inoins de la politique passagère du moment. 

La situation du pays y est toujours menteuse. C'est en 

"vain que les princes font de longs voyages sous prétexte 

de s'instruire; rien ne profite aux princes, car il y a tou-

jours entre eux et le peuple des hommes intéressés à leur 

prêter leurs propres yeux, ou à diriger leurs regards de 

manière à ce qu'ils ne voient qu'un coin du tableau. M. le 

duc d'Orléans était à Lyon il y a un mois; s'il avait pu voir 

d'autres hommes que les complimenteurs officiels,entendre 

autre chose que des harangues officielles, le ministère 

Saurait pas fait dire au roi que l'aîné de ses fils avait 
trouvé partout le développement du travail, car cela est 

Malheureusement faux pour nous. 

Après avoir applaudi à l'assurance que le gouvernement 
se résout à nous donner enfin que nous conserverons l'A-
frique, baptisée française du sang de nos soldats, nousavous 

vainement cherché fa pensée nationale, le système natio-

h'onal dans lequel doit toujours marcher un pouvoir qui 

veut être fort et durable. Au lieu d'une pensée d'avenir, 

fions n'avons trouvé qu'une pensée étroite et mesquine 

enfermée dans un statu quo impuissant, limitée à une con-

servation impossible. Et voilà ce qui fait de ce discours une 

pâle copie de tous les autres. Ce qui les rend ternes et in-

signifiants, ce n'est ni le manque de talent dans les écri-

vains qui les font, ni les circonstances dans lesquelles on 

'*s prononce, c'est l'absence de toute pensée féconde. 

Regardez l'avenir ; rendez-vous compte de la marche 
c°nslunte de l'esprit public; étudiez par quelles phases suc-

tWsivcs la société doit passer en gravitant toujours vers un 
llat meilleur , mettez-vous à la tète de celle société, non 

Pas en travers, pour retarder sa inarche, mais à sa tète 
C0|nme guides, et alors elles seront empreintes d'un vif 

intérêt, ces communications dans lesquelles vous direz au 

pays les efforts que vous aurez faits pour seconder les 

siens, les pensées qui votis doivent diriger avec lui. Mais 

quand vous direz que le devoir d'un régne est de mainte-

nir les institutions dans les. limites établies, vous procla-

merez que vous n'avez pas compris votre mission; vous 

rappellerez involontairement ce duc puissant d'une féoda-

lité puissante qui avait pris pour devise ces mots superbes: 

JE MAINTIENDRAI ! Il est tombé, lui d'abord , puis l'insti-

tution sociale dont il était l'un des appuis, et de toute celte 

force qui était bien active, de toute celte puissance qui 

était bien grande, il n'est rien resté que le souvenir et la 

devise, pour vous prouver que tout marche, que tout se 

modifie, que tout change, et que le progrès doit renver-

ser en passant tous les champions d'une immobilité qui 

n'est pas dans la nature humaine. 

Non , rien ne saurait maintenir là où il n'y a que désor-

ganisation, là où l'absence de tout but moral ne permet pas 

de donner une direction morale; et quand on parle des in-

stitutions, il faut regarder autour d'elles : jamais l'anar-

chie ne fut plus complète, jarnais le découragement plus 

grand , jamais l'égoïsme plus honoré et plus heureux; 

est-ce là ce qu'on veut conserver ? Les institutions doivent 

progresser; on ne conserve qu'à la corxlilion d'améliorer ; 

le statu quo dans les lois est un non-sens, une impos-

sibilité. 

En l'absence d'une pensée sociale sans laquelle tonte 

force est impuissante , le discours du trône a été ce qu'il 

pouvait être dans la situation fausse où le pouvoir se place 

vis-à-vis de la nation; il a manqué d'élévation et de gran-

deur parce qu'il n'y a dans le but gouvernemental aucune 

de ces qualités. Et remarquez combien ce manque d'une 

grande pensée exerce une influence fatale sur les autres 

pouvoirs de l'état : la chambre des députés élit son prési-

dent, et sans s'occuper de principe , sans y songer même, 

elle rappelle celui de la dernière session , par routine et 

non autrement , car on ne choisit pas par système un 

homme qui ne représente précisément aucun système. 

Si l'on veut regarder ce choix comme un acte d'adhésion 

au ministère , quelle signification a-t-il? Le ministère est 

plus incolore qu'il ne l'était l'an passé. Alors , malgré la 

tache de sa nomination, peut-être lui était-il donné d'avoir 

une volonté, d'être lui ; on pouvait mettre cette faculté en 

doute, du moins on n'avait pas le droit de la nier. Mais il 

n'y a plus d'illusion permise , aujourd'hui qu'il a été dé-

considéré par le chef de l'Etat divulguant la mésintelli-

gence qui régne entre lui et le cabinet; on ne peut plus 

s'abuser quand on voit le ministère accepter, sans répondre, 

le ridicule que lui jettent les feuilles du château à propos 

d'un projet sur la liberté individuelle qu'uu des membres 

du cabinet avait la bonne intention de ressusciter. Ainsi 

donc , quand il est paralysé , quand il ne saurait montrer 

une tendance quelconque sans trembler de s'entendre dé-

mentir , la nomination d'un président qu'il appuie ne 

prouve rien, sinon qu'il pourra réunir une majorité qui lui 

permettra de rester dans son impuissance. 

Le choix des présidents des bureaux n'a pas plus de si-

gnification ; il y a eu de petites intrigues , des froisse-

ments de petits amours-propres , des satisfactions données 

à de petites rancunes, ou des assurances à de petites 

craintes ; voilà tout. Cela n'a d'importance que pour ceux 

qui se préoccupent des personnes et non des principes. 

Dans l'autre chambre , asyle où vont s'abriter et mourir 

tant d'hommes qui essaient de se survivre, un des pairs qui 

souhaitent à leur institution la jeunesse et la vie qui n'est 

qu'en eux, a, dès la première séance, vivement attaqué 

les dernières promotions. 11 s'est indigné de voir la pairie 

dédommager ceux que l'urne électorale a déshérités, 

payer la dette d'un cabinet , abriter les vaincus ; il n'a pas 

vu qu'il n'en peut plus être autrement , que la pairie est 

une institution qui a fait son temps , qu'elle est vieillie et 

qu'elle est condamnée à végéter comme les vieillards. 

Voi|à dans quelles dispositions , avec quelle physiono-

mie la session commence ; de pareilles prémices ne pro-

mettraient qu'impuissance, absence de luttes vives et éner-

giques, si la voix du pays ne faisait pas entendre au dehors 

un cri de réforme qui retentira au dedans et ira tirer le 

pouvoir de sa léthargie fatale. K. 

Chronique ÏLyomïsfse. 
Mercredi an soir un individu nommé Rullaiio, natif de 

Saint-Didier (Loire), a été arrêté dans la rue de la Plume, 

où il avait volé un pantalon à l'étalage d'un marchand-
tailleur de celte rue. 

Le manège qu'on a vu faire à cet homme a\ant qu'il eu 

vînt à dérober le pantalon, a donné la certitude qu'il n'é-

tait pas seul, et a fait naturellement penser qu'il cherchait 

à travailler plus en grand. Ses aides n'ont pu être arrêtés. 

— La foire qui se lient chaque année à Saint-Etienne, à 

l'époque de la Noël, avait amené, samedi dernier, beaucoup 

de vendeurs et d'acheteurs dans cette ville. 

— La messe de minuit, rendez-vous des amoureux, des 

farceurs de bas étage et des industriels , autant (pie des 

personnes pieuses, a été troublée dans plusieurs églises par 

des scènes scaudaleuses. 

A l'église de Saint-Nizier, on en est venu à crier à la 

garde cl à requérir les surveillants pour mellre fin à une 

rixe qui s'était élevée entre quelques personnes qui, sûre-

ment, n'étaient pas là pour la messe et qu'il a fallu em-

mener. 
A la Charité, une chaîne de filoux avait été organisée ; 

les objets volés circulaient de main en main comme le seau 

dans l'incendie, et arrivaient dans un confessionnal, inno-

cent recéleur, où était assise une femme qui recevait 

le produit des vols. On s'est heureusement aperçu des 

opérations de la bande; la femme et quelques-uns de ses 

complices ont été arrêtés. 

— Dimanche dernier, un habitant d'Orgelet (.Lira), pas-

sant à Monlaigu, aperçut, sous le porche de l'église, une 

femme qui se cramponnait après un homme d'une haute 

stature, et le curé qui tiraillait les jupons de celte femme : 

c'étaient le curé et sa sœur qui reprochaient à un conseiller 

municipal d'avoir fait sonner la cloche pour une assemblée, 

et qui auraient peut-être joint l'action aux paroles sans 

l'inlervenlion d'autres personnes moins passionnées. On 

nous assure que la sœur du curé a perdu son béguin dans 

la bagarre. Quand l'autorité supérieure meltra-l-eile dons 

un terme aux conflits qui s'élèvent trop fréquemment dans 

celte commune, au sujet de la cloche, entre l'église et la 

municipalité ? 

LISTES DE SOUSCRIPTIONS EN FAVEUR DES OUVRIERS 
SANS TRAVAIL. 

No loi. — Par MM. Mural cl Verney. 
MM. Mural, 1 f. — Blauchery, 50 c. — Ompiègne, 50 c. — 

Un canut de la rue Neyrel, 5 I. — Verney, 2 f. — Forlier, 1 f. 
— Lambert, 2 f. — Cliabal ainé, 50 c. — Liepl.it, lf. — Talan-
ton, 1 f. — Jeannelle, 1 f. — Courtois, 1 f. 50 c — Montagnier, 
1 i _ Bcrthelier, 1 h — Tray, 50 c. — Girard, t f. 50 c. — An-
toine Verne, 2 f.— Gilles Girard, 1 f. 50 c. — Pierre Girard, 1 f. 
— Binin, 50 c. — Bicon fils, 1 f. — Kettmann et Simoii.i, 2 f. — 
Marque, 50 c. — Fabre, 1 f. 50 c. — Anonyme, 50 c. — Ano-
nyme, 50 c. — Dangreville, 50 c. — Anonyme, 60 c. — Ano-
nyme, 50 c. — Revotai, 50 c. — Anonyme, 20 c- — Bargas, 1 f. 

— Manissier, 1 f. — Une domestique, 5 c. — Gtibian, 1 f.— 

Descaux, — 1 f. — Elmigére, 1 f. — G ut. 25 c. —Anonyme, 
20 c. — E. B., 50 c. — E. I)., 50 c. — A. B. , 50 c. —B. , 50 b. 
— 15., 25 c. — Gustave 1»., 50 c. — P., 25 c — L...n , 50 c— 
L. L. , apprenti, 25 c. — A. D. , 50 c. — Blanc, 50 c. — Ras-
loul, 50 c. — Saunot, 50 c. — Grauiussel, 5'J c. — B. , 1 f. — 
B. B. , 1 f. — G., 75 c. 

Total, 48 f. 80 c. 
N» 87. 

Une soirée d'amis, 64 f. 75 c.—MM. Ad. Pollon, 2 f. — MH« 
Caroline Emieux, 1 f. — A. Emieux,! f. — Giu et Philibsrt, 5 f. 
— E.-P. Lapin, 5 f.— Charles Savy fils, 2 I. —Caillot ainé, 5 f. 
— Luque Piay, 5 f. — Jubié, 1 f. —Jirié fils, 3 f. — Jobert, 3 ('. 
— Rouret et Clialvin, 5 f. — Savoie, 5 f. — M™e Couturier, 1 f. 
— Un anonyme, 5 I. — Un anonyme, 5 f. — Un anonyme, 2 f. 
— Maison, 5 f. — A. Potion, 10 ï. 

Total, 135 f. 75 c. 
M. Mollard , collecteur. 

(2e versement.) 
M">e D., 2 f. — Mme L., 1 f. — MM. Constant , 1 f. — J.-J. 

Lceourl, 1 f. — Philippeaux, 3 f. — Philibert, 5 f. — Anonyme, 
3 f. — Anonyme ,31. — Lelaud, 2 f. — A. de Ch., 15 f — Joli, 
3 f. — Les musiciens de chez M. Girard, 6 F.— Ch irles, Eugène, 
Philippe, 3 f. —Reynold, 5 f. — Cazaril,5 f. — Anonyme, 3 f. 
— Anonyme, 2 f. — Bernard de M. , 2 f. — Anonyme , 2 f. — 
Anonyme, 2 f.— Anonyme, 5 f. 

Total, 74 f. 
ffo 42. — Collecteur : M. Pallud. 

MM. Pallud, 5 f. — Reignier,2 f. — Gros. 50 c. — Barbier, 
1 f. —Plasard, 50 c.— Roland, 1 I. —Goillel, 50 c— Joyel. 2Ï. 
— Emin, 2 f. — Geurry, 2 f. — Lechier, 1 f. — Corn ni lier, 50 c. 
— Marchai, 50 c. — Un anonyme , 5 f. — Médail, 2 f. — Julie 
A., 50 c. — U" anonyme , 50 c. — Laurent, 1 f. 50 c. — Bel-
lin, 1 f. — Cochard, 1 f. 50 c. — D. Dubaurd, 1 f. — Viurd, 
d'Ecully, 2 f. — Bèraud-Lora, 5 f, 

Total, 38 fi 50 c. 
IVo 38. — Par MM. Vallard et Pierre Dalbert. 

MM. Vallard, fabricant, 15 f. — Dalbepierre, 10 f. — 
Plisson , 1 f. — Philippe , 5 f. — Guidam ,1 f. — Guidam, 85 c. 
— Neyret, 10 f. — Laurent, 5 f. — Iî. Marthoud , 5 f. — Ber-
Ihaudin, 5 f. — Ribard, 2 f. — Pelletier, 1 f. — Seguin ,5 1.— 
Berthet, 5 f. — Charvet, 2 f. — Volpeline, Boulelion et Ce, 5 f. 
— Peirrere el Musion ,5 f. — J. Morel , 10 f. — Bonnet el Ce, 
5 f. — J. Dril, 1 f. — Aime Babouin , 10 f. — Blonde! , 1 f. — 
P. Larpi , 3 f. — Canonge, 2 f. — Mergruci, négociant el fabri-
cant de tulle , 2 f. — Ducis, fabricant de tulle , 2 f. — Viliet, 
teinturier, 3 f. 

Total, 121 f. 85c. 
Tolal de ce jour 418 f. 90 c. 
Listes du samedi 28 280 90 
Listes du mercredi 25 418 60 
Listes précédentes 1,588 40 

Tolal jusqu'à ce jour. . . . 2,706 80 

 ■ _ ». 

Paris
 5
 S© décembre fl®3f*. 

(CURRESIHmDANCE PARTICCLIFBB 1>U ceasm ) 

Voici les noms des députés de l'extrême gauche , de la 

gauche et du centre gauche absents de Paris ou qui n'ont 

pas encore pris part aux premiers travaux de la chambre : 

MM. Arago, Chaiv.-d'Est-Ange , Charpentier, le ma-

réchal Clauzel , Coialv, Dutheil , Desabes , Deslongrais , 

Dieudonné , Dûment (du Nord) , Deshameaux , Dupont (de 

l'Eure) , Dutier, Dutertre , Farrau , Kaure-Dère , Gigon de 

Laberterie , Golbéry , Ilavin (malade) , Hîs, Joly , Jouvft, 

Juniaulx, Junyeri, Laflilte , Leloïig , Lcscol de la Mil-



landrie , Lcsliboudois , Lclourneur , Mangin-d'Oins . Mar- Sagl 

chai, Monder du la Sizeranne, Monthicrry, INicod, Pelissié ]
 lici

l 

de la Miraiidolle, Pligger, Delaplessc , Robineau , Saubat, I .,M 

Struch, Terrebasse , Teulon, Muteau , Tourret, Tribert, " 

Tueux. it 

Nous engageons les électeurs dont les représentants se-
 t

\
cri 

raient encore dans les départements , à leur faire com- heu 

prendre que leur place est en ce moment à Paris. P 

— On s'entretient beaucoup à la chambre d'un député 

qui est passé dernièrement en Belgique, laissant dans la \ 

bourse de ses créanciers un déficit de prés de dix-huit 

cent mille francs. On se demande si cet honorable donnera 

sa démission , et, dans le cas où il ne jugerait pas con-

venable de la donner, quel moyen on pourrait employer 

pour qu'un arrondissement soit représenté à Paris et non 

pas à Bruxelles. 

On parle aussi d'un autre honorable qui a trempé dans 

une affaire do mines assez peu honnête , et qui en ce 

moment est tourmenté par des actionnaires mécontents qui 

lui disent : « Remboursez-nous ce que vous nous avez volé, 

ou nous demandons à la chambre l'autorisation nécessaire ' 

E
our vous poursuivre en escroquerie. » Ces faits font grand Pr* 

onneur à la représentation nationale. 

— Parmi les députés qui ont fait scission avec l'opposi- rar 

tion pour se rallier au ministère , on cite M. Lacrosse, dé-

puté du Finistère. Plusieurs collègues de cet honorable 

ont eu avec lui des luttes assez vives au sujet de la déser- j
a

e 

tion qu'ils lui reprochent. ] 

— Il paraît certain que la loi sur la question des sucres ] le 

sera très-prochainement présentée à la chambre. Déjà les la' 

députés intéressés à ce que le principe de l'indemnité soit nu 

admis, cherchent à démontrer à leurs collègues que ce 

système est la meilleure manière de trancher la question.
 d

!| 

Nous devons dire qu'ils rencontrent généralement peu de 

sympathie , el cela n'a rien qui nous étonne. La chambre de 

se décidera difficilement à entrer dans un système qui se-

rait une voie de perdition pour tous les principes d'écono- pr 

mie politique que les bons esprits ont jusqu'à présent pro- de 

fessés. cl 

— Il règne toujours une certaine agitation dans l'entou- jjjj 

rage de M. Thiers, et l'on voit dans ses salons presque au- ^ 

tant de monde que dans ceux des ministres. Ce qu'il y a 

d'assez plaisant, c'est qu'on rencontre chez lui beaucoup vi 

de ligures qui se sont montrées chez MM. Sbult, Teste, je 

Passy , Dufaure, etc. Faut-il en conclure que le ministère re 

est considéré comme ayant très-peu de chances de durée, P 

même par ceux qui lui sont le plus dévoués, et que déjà n. 

ils cherchent à se recommander à celui qu'ils regardent [j 

comme l'héritier présomptif du 12 mai? 

— Un nouveau journal à bon marché vient encore de pa-

raître. 11 a pour titre le Courrier de Paris, et se présente 

comme devant représenter exclusivement les intérêts du n 

département de la Seine. Cette feuille qui, par sa spécia- " 

lité , a très-peu de chances de recruter des abonnés hors
 r 

de la banlieue de Paris, est publiée dans un format aussi r 

grand que celui du Constitutionnel ou du Courrier français, c 

et cependant ne coûte que 30 fr. par an. Il nous semble c 

difficile qu'elle se soutienne à ce prix. La Quotidienne qui, ' 

l'an dernier, avait essayé de baisser son prix , vient de ré- 1 

tablir ses conditions primitives d'abonnement, el il est 

probable que tous les journaux qui ont tenté de faire du , 

bon marché seront prochainement forcés d'en faire autant. 

— La ville du Havre vient aussi de voirsurgir un nouveau 

journal. Cette feuille, qui porte le litre de Courrier du Havre, 

nous paraît devoir être rédigée dans un esprit de progrès [ 

que ne repoussera pas sans doute la population si intelli- ï 
gente de cette cité. 

—Les journaux spéciaux confirment aujourd'hui la nou-

velle que nous avons donnée de la formation de deux 

divisions dans l'armée d'Alger, et de la nomination du duc 

d'Orléans et du général Schramm pour les commander. 11 

paraît que la division du prince tiendra la province d'Al-

ger, et l'esprit de flatterie, est poussé si loin, en certain 

lieu, qu'un homme du château disait avant-hier aux Bouf-

fes : « On a voulu que le duc d'Orléans fût avec le maré-

chal pour répondre de lui, et lui éviter les fautes qu'il 

pourrait avoir envie de faire. » 

— On a fait courir aujourd'hui à ia bourse le bruit que 

Mme la princesse de Chimay avait reçu par courrier de son 

mari, ambassadeur à La Haye, la nouvelle que le roi Guil-

laume avait voulu fermer les états-généraux, et que les 

troupes avaient refusé d'obéir à l'ordre démarcher sur la 

salle des séances. Nous n'avons pas le temps de vérifier 
cette nouvelle. 

BULLETIN DE Lit BOUESE DU 26 DBCEjrBRE. 

Peu d'affaires à Tortoni ; la rente était à 80 62 1/2, tan-

tôt demandée, tantôt offerte ; on a même donné à 80 60. 

Au parquet, la rente a ouvert à 80 65 , et elle est montée 

assez rapidement à 80 75 ; elle paraissait assez solidement 

établie, lorsque tout-à-coup des ventes considérables qui 

ont commencé au parquet ont écrasé les cours, surtout ceux 

du 5 0/0 qui est tombé de 112 50 à 112 15, cours auquel il 

a fermé. 

Le 3 0/0 est tombé de 80 75 à 80 55, et il a fermé à ce 

prix. A quatre heures, il était offert à 80 55. 

On a annoncé la nomination de M. Thiers comme vice-

président de la chambre , et on a dit aussi qu'une proposi-

tion relative à la conversion avait été déposée dans les bu-

reaux de la chambre. C'est à ces deux nouvelles ( notre 

compte-rendu de la séance prouve la fausseté du premier 

de ces bruits) qu'on doit attribuer la baisse de ce jour. 

 r- r sçn~a,T~f— 

Chamltire des iîégïutés. 
(Correspondance particulière du Otjstra.) 

Séance du 26 décembre. 

PRÉSIDENCE DE M. NOGARET, DOYEN D'AGE. 

A une heure et demie la séance est ouverte. 

M. LE PRÉSIDENT donne lecture d'une lettre dans laquelle M. 

Saglio s'excuse sur sa mauvaise santé de ne pouvoir encore par- ba 

ticiper aux travaux de la chambre. . • *ïi ' 
M. DE VALMY présente le rapport de la commission chargée les 

d'examiner l'élection de M. Mallct à Apt (VauclUse). ce 
M. MALLET est admis comme député, sans discussion. 
L'ordre du jour appelle la nomination de quatre viçe-presi- m< 

dénis de la chambre. On ouvre le scrutin qui est fermé à deux cle 
heures et demie. a 1 

Pendant le dépouillement, les députés affluent autour des ta- qo 
blcs où sont assis leurs collègues scrutateurs. M. Guizot parait de 
être le plus curieux de savoir d'avance le résultat. *1 

Voici ce résultat : co 

Nombre des votants 281 rja 

Majorité absolue 1*2 0° 

M. Calmou a obtenu 193 voix. e" 
M. Ganneron 168 ™ 

M. Jacqueminot 163 

M. Vivien 123 

M. Martin (du Nord) 120
 la 

M. de Sade 117 « 

M. Benjamin Delcssert 81 i(-
M. Jacques Lefebvre 43 <>< 

M. de Lamartine 27 e' 

MM. Calmon , Jacqueminot et Ganneronsont proclamés vice-
présidents de la chambre. la 

M. LE PRÉSIDENT : Avant de passer au scrutin pour l'élection la 
du 4e vice-président, la chambre va entendre M. Glais-Bizoin, p 
rapporteur d'une éleclion. 31 

Après une longue agitalion causée par le vote précédent, M. vi 

Glais-Bizoin, rapporteur de la commission chargée d'examiner | n 
l'élection de M. d'Hubert par le 6<= arrondissement de Paris , a li 
la parole. 0 

Deux protestations ont été rédigées par les électeurs. M. 
le rapporteur passe rapidement sur la première qui ne re-

 a 
laie que des irrégularités de peu d'importance. La seconde, enn- |, 
nue déjà de nos lecteurs, est relative à l'inlroduction de M. Ver-

 (
] 

sepuy, beau-frère de M. d'Hubert, et non électeur du 6e arron- 1, 

dissement , dans la 2e seclion du collège , avec une carte 
d'électeur. s 

A l'égard de la première protestation, la commission propose i 
de rejeter ce moyen de nullité. d 

Mais la commission a trouvé grave le fait relaté par la seconde 
proteslalion. Elle propose de frapper d'un blâme sévère l'intro-
duction du sieur Vcrsepuy dans la salle des électeurs, et de * 
blâmer également le président de la première section, qui n'a J 
pas ordonné à M. Versepuy de se retirer. La loi, suivant le rap- j 
porteur, a été violée, et néanmoins M. le rapporteur propose de

 ( 
valider l'élection. (Violents murmures.) ; 

M. D'HUBERT monte à la tribune. (Marques d'attention.) Il est ' 
vrai que mon beau-frère est entré dans une des sections. Quand ; 
je l'ai vu, je lui ai dit: a Que faites-vous là, malheureux? reti-
rez-vous ! » Quoi qu'en disent MM. mes adverses (on rit), il n'y a 
pas eu violation de la loi. Ce n'est pas quaud on est comme 
nous habitué à manipuler la malière électorale... (Explosion de 
rires et de murmures.) Vous riez? je me sers de l'expression 
technique... (Nouveaux rires.) 

M. D'HUBERT retourne à sa place, au centre gauche. 
M. PORTALIS a la parole. 

, Messieurs, dit-il, je ne suis pas habitué, quanta moi, à ma-
nipuler la malière électorale; mais comme une expression tech-
nique a pu échapper à l'honorable préopinant, je ne m'occupe-
rai que de son élection. Je dis donc qu'il n'appartient pas à un 

? membre de celte chambre de se présenter sous d'aussi déplo-
I rables auspices, à un candidat quia introduit un parent dans un 
, collège d'électeurs, ce parent n'étant pas électeur. Il faut donc 
e que vous veilliez à la sincérité de la représentation nationale. 

t
 El je m'appuie ici sur l'autorilé la plus respectable, sur l'auto-

rité d'un homme qui depuis... mais alors il n'était pas ministre. 
,j Ici M. Portalis cite l'opinion de M. Dufaure à propos d'une 

élection où le même cas que celui qui vicie l'élection de M. 
II d'Hubert s'élait présenté, 
t. Plusieurs voix : Quel était le député? 
„ M. PORTALIS : C'était M. Parés. 

TF
 M. GLAIS-BIZOIN, rapporteur, répond en peu de mots que la 

[' commission n'a pas vu dans l'irrégularité une illégalité assez 
grave pour motiver l'annulation de l'élection; elle n'y a vu qu'un 
motif de blâme. Si l'introduction d'une personne étrangère dans 
une réunion officielle d'électeurs suffisait pour faire annuler une 

I, élection, presque toujours on ferait entrer des étrangers dans 

x
 la salle des électeurs pour se ménager le moyen d'obtenir cette 

annulation. 

j. La chambre adopte les conclusions de M. Glais-Bizoin et va-
lide l'élection du 6e arrondissement de Paris. Les centres et 
quelques membres de l'opposition de gauche volent pour l'ad-

n mission ; l'extrême gauche, presque toute la gauche et le côté j 
droit s'abstiennent ; MM. Portalis el Martin (de Strasbourg) 
votent contre. 

H Le scrutin est ouvert pour la nomination du 4e vice-prési-
dent. 

Il est quatre heures et demie, 
îe 

On lit dans le Radical du Lot : 

Le malheureux commandant Raphel , dont la tête est tombée 
sous l'yatagan des Arabes , est le même que nous avons connu 
à Cahors , lieutenant dans une compagnie d'ouvriers. C'est par 
le conseil des amis qu'il s'y était faits , qu'il passa avec un 
grade inférieur dans le régiment des zouaves. Sa brillante valeur 
et l'instruction qu'il acquit dans co corps lui valurent rapide-
ment le rang de comm uniant et celui d officier de la Légion-
d Honneur. Brave entre les plus braves, Raphel est mort à 
38 ans. 

— —ï—S--€H»O -5 ■ 

Faits IMvers. 
Une trouvaille singulière vient d'être faite à Mons, dans une 

vieille et petite maison, sise près du Château. De toute éternité, 
celle demeure est tapissée d'une vigne antique; le propriétaire 
était occupé à en cueillir les dernières grappes de raisin, conser-
vées dans des sacs, qu'il voulait soustraire à la gelée menaçante, 
lorsqu'il sentit que son échelle, frappant sur la muraille, ren-
dait un son sourd. Il fouilla la muraille cachée par la treille, et, 
en démaçonnant quelques briques, il aperçut une niche, prati-
quée dans l'épaisseur du mur, qui renfermait deux petites mar-
mites en fer de fonlc. Ces vases domestiques ne contenaient rien 
moins que trente mille francs en pièces d'or du règne de Louis 
XV. Le propriétaire, fort satisfait de sa vendange, s'applaudit 
beaucoup d'avoir travaillé à sa vigne. Il avait acheté il y a peu 
de temps et à fort bas prix celle petite maison; en remontant 
aux anciens propriétaires, on se rappelle qu'il y a soixante ans 
elle lut habitée par un vieil avare qui entassait écu sur écu : il 
est sans doute le fondateur du trésor qui n'a profité ni à lui ni à 
ses héritiers directs. 

Extérieur. 
ESPAGNE. — MADRID, le 18 décembre. — Les partis se dé-

ballent encore avec énergie au suiet d'un
 !
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M. Linage, secrétaire d'Esparlero; les uns tn
CH™mQnicali<>n oV 

lestes authentique; cependant il n'y . 

Je puis vous assurer que le gouvernement n'a n •• 
nier instruU de celte profession de foi ; |

es
 min Lu ele le der. 

dès la réception de cette pièce, et se présentèrent ? réu"'rent 
à qui ils remirent leurs démissions. ChHsliue nui ^ h 

qui se passait, fut tout-à-fait surprise, et refusé> ,r 6 savai' c
e 

démission du cabinet. Il paraît qu'alors on
 s
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P
lt lai\CePter h 

Victoire une lettre dans laquelle™ lai Z
S
cr7v

a
fi "r-

dac de
 U 

communication de sa main dans un sens opposé h,ef,rire «ne 
nage, el I on exigeait le renvoi de son secrétaire r, ■ de Li-

dc sonçôlé, etM'neEspartero,appeléesurl'invi't'
a
.iLre,'n?11 écrit 

en a fait autant de son côté. Maintenant chacun ,.lareine 
anxiété le résultat de ces négociations; de sorle n?,» "1 avec 
Espartero csl, comme vous le voyez, le maître d e n ?V le fail. 

Les progressistes ont tenu une assemblée dès 1, • des,inées. 
la lettre de Linage, et ils y ont décidé de donner 1 ̂ PUon «> 
la plus grande publicité. Une souscription fut otiv^.! do?umeni 
10,000 réaux sur-le-champ; les rédacteurs de l'E™ T/^1 donn;> 
oflnrent l'impression à dix mille exemplaires rmi 1 ,C.olner«o 
envoyés dans toutes les provinces. '4 elé déjà 

Quelques journaux annoncent que Cabrera s'est rii!^ „ 
lalogneavec quarante chevaux: les uns prétendent* - i0" Ca-

la fuite et que la désertion est dans son camp •
 nn

, ?ren(l 

pense qu'il va préparer les voies à don Carlos nui JéT1 ' 'e 

au premier jour, ou réorganiser l'armée de Catalogne r> P|)era 

vous êtes mieux au courant de ce qui se p
lsse

 en A reSle' 
nous ici ; je puis dire, d'après des lettres de l'arm/!80" quo 

lues, que la guerre ne finira qu'à coups de canon i
 P n
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obtenu une hausse , mais si faible qu elle est insignifiante'1'1" * 

Le 19. - Je n'ai le temps que de vous dire que l
e
 minier» 

après un conseil extraordinaire, a décidé qu'il allait êrrir
B
 ' 

le-champ à Espartero pour lui demander de désavouer la iXl 
(le son secrétaire Linage en le destituant, el si le généra «f. .. 
le ministère se retirera en entier. ,a"eiuse, 

Tout Madrid s'occupe de ce document qui a produit unes 
salion telle que tout est en dislocation ; modérés , exaltés Z". 
le monde attend avec une égale impatience la réponse dû due 
de la Victoire. v ut/ 

SARRAGOSSE, hi 21 décembre. - Les bataillons d'Almanza ont 
passe la nuit du 19 a Lenda; pendant ce temps la division d'As 
piroz, en combinaison avec celle du commandant-général Alco" 
cer , menaçait une faction nombreuse qui était aux environs de 
la Cerdana. Alcocer , en avançant sa ligne militaire jusque sur 
les bords du Nogueras Ritagorzano , a rendu un grand service 
à la province de Huesca. 

Cabrera était, le 15, de retour de son expédition, et se trou-
vait à la Fresnada où il achevait de ruiner le vieux château se 
faisant protéger par deux bataillons et quelques chevaux à Val. 
gornera et Valdealgorfa. Il a fait aussi incendier l'église de Val-

; derobles et celle de Monroyo , avec le palais et la tour de la 
' Muela. Tout ce qu'on disait de la fuite de ce partisan est donc 

faux ; et nous voyons bien qu'il ne faut pas compter qu'il aban-
nera la partie. 

Cabrera est capable de prolonger la guerre indéfinimenl, sur-
tout si Espartero ne bouge pas plus qu'il n'a fait jusqu'à pré-
sent. Il nous prive de tous les points d'appui qui pourraient 
nous servir à marcher sur Morella où il concenlre toutes ses 

" forces. Ce n'est point que les populations soient contentes delà 
guerre ; sur un fanatique , il y en a bien quatre qui ne le sonl 

^ pas. Le meilleur moyen qui lui réussit pour tirer des contribu-
tions, c'est de prendre des otages. Mais le blocus n'est point 
parfait, et Cabrera est ravitaillé et de chaussures el de vêtements. 
Nous ne savons faire en Espagne les choses qu'à demi. 

Une réquisition de mulets vient d'être ordonnée pour porter 
!' les bagages de l'armée. L'autorilé tâche d'exciter l'enthousiasme 
. à propos de ce nouvel impôt dont nous serions délivrés si Es-

partero l'avait voulu. 
Les élections nous occupent beaucoup. 

21 décembre. — Il n'y a rien de nouveau au quartier-général; 
la les troupes gardent leurs cantonnements. Ces jours-ci, un convoi 

!Z
 de quelques tètes de bétail qui se rendait aux avant-postes lut 

ln
 surpris par un détachement carliste qui s'en empara en nous 

TS tuant deux hommes. 

)e
 La désertion est toujours grande parmi les factieux. Un capi-

ns taine passé avec une douzaine d'hommes a assuré que I armée 
le carliste était dans le plus affreux dénùmenl, et que la misère 

qui y régnait contribuait pour beaucoup à la désertion, 
a- On s'entretient toujours du départ de Cabrera pour la uua-
et logne. Ce qu'il y a de certain, c'est que Cabrera nest pas au 
d- tout en fuite, et qu'il s'est rendu sur la frontière de taraIO^K 

ité pour s'aboucher avec les principaux chefs carlistes qui s y ir 

g) vent, pour combiner des opérations défensives, car U a i i 

tiou de prendre le commandement des deux armées reunies, 

si- — La Gazelle officielle publie un décret en deux "l
101

"- .; 
Le premier article porte que les acquéreurs de mens ua> 

naux sont tenus d'acquitter la huitième partie du m°
r
"'n" . 

leurs achats d'après la teneur indiquée par la loi du ï 

bre 1837. ,-, r; ntention 
. Par le second, le gouvernement annonce Q° " » 11

 éliore
r 

C„ de proposer aux cortès les mesures nécessaires pour 
"U

p
 le sort des détenteurs de la dette non liquidée. .

 de 
" Un nombre considérable d'électeurs de MadriJ 

faire une exposition à la régente pour lui démontrer y »
 |eJ 

,ur de la circulaire ministérielle du 5 décembre , co"cer'
 pou

. 
le_ élections, et l'impossibilité dans laquelle ils se.trouveni v 
î J voir se conformer aux dispositions qu'elle contient. 

Variétés. 
RÉFETATIOM BS I/BCLECTISME, 

PAR PIERRE LEROUX (1). 

La science fait un progrès continu; tout P^^E^n eW. 
naturellement de celle de ses devanciers; H a sa piit, il 
et, qu'il ait ou non la conscience de l'œuvre qu il ac™ ,i

 paf 
ne saurait laisser cette science au point ou 1 a

 deSO
n 

l'humanité de son temps, et la nature telle que it.
 de
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-
époque, il se rattache comme tout homme ™*J
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°
 el

 martyr 
inanité antérieure, et il vient a son tour, tr«alU !«

 dre
 le 

de cette route laborieuse que l"humam e parcour , P
 f p|o5 

flambeau de la vie où ses devanciers 1 ont laisse i 

° Ainsi, dans celle chaîne indéfinie, «M^JS»ttlf 
homme n'est qu'un chaînon; chaque «W'*

m
«"ffi pour I»; 

phique est un résultat du passe, une pier e d »»
en

 it
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r 
venir; la vie humaine est un concert sans fjA*'"^

 n
e rueurt 

les siècles, une voix toujours nouvelle et dont 1 ^ 

3Tuï'génie ne pourra se ^f^^^^^i^; 
Descartes lui-même, le plus indépendant de tousjes^_____^ 

j i " , paris-
1
 (1)1 vol, - Che? Gosseliu, rao Saint-Germain-des^res. 
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0
«opbiques , sera enserré par le passé el l'avenir ; il sera le phil 

chaînon enlre Luther et Voltaire. ] écle 

Mais si tout philosophe s'étaie des travaux faits avant lui, nul
 C

on 

n
'
es

i philosophe qu'à la condition de s'emparer de la pensée qui d'A 

a
 présidé à ces travaux, de la féconder de son inspiration, de l'é- et r 

tendre, c'est-à-dire de porter en avant le (lambeau qu'on lui a Poi 

remis- En un mot, tout philosophe, pour être regardé comme den 

tc
l, doit formuler son système, dire d'où il part et où il va; Epi 

guide de la caravane humaine à l'époque où il vit, c'est à lui fit s 

0
;indiqaer la roule que l'humanité doitsuivre. li^i 

L'éclectisme -empruntera toutes les pensées émises ; la philo- pap 

so
phie seule les réunira, leur imprimera une vie commune, s'o- l'es 

rienlera avec elles ; la science sera la matière de la philosophie, C 

la philosophie sera la force, la puissance créatrice. écl 

Mais comme le monde marche toujours, tout philosophe ne ! 

proclamera que des vérités incomplètes, et ceux qui le suivront se 

pourront le combattre sans briser l'unité générale qui relie tous du 

jes esprits, sans détruire la fraternité entre tous les penseurs, J.-

nécessaires les uns aux autres pour produire la vérité commune, el 

Et que l'on cesse de croire qu'il a existé des philosophes, des cor 

penseurs, qui n'aient pas eu un système sur Dieu, sur l'homme lar 

et sur la nature. Ce système a été tellement essentiel à l'esprit en: 

humain que, sans lui, celui-ci n'existerait pas ; à chaque époque, tôt 

ou l'humanité collective le reconnaît et le donne, ou les pen-

seurs le cherchent. Dans cetle période de recherches, il est de 

vrai, le doute et le scepticisme régnent, mais le scepticisme éci 

transformé, sans s'en apercevoir, en croyance, mais le doute rii 
devenu système et affirmation. loi 

L'homme qui doute des croyances religieuses dans lesquelles 

l'humanité a vécu , doute avec la raison de son temps, avec la sa 

science de son temps, et en même temps contre 1 une et contre en 

l'autre; il doute, parce qu'il n'ose encore affirmer; il émet un ni 

doute sur ce qui fut autrefois, parce qu'il n'ose vous dire encore C 

ce qu'il croit être dans l'avenir. Le temps du révélateur vien- p« 

dra plus lard en procédant de cette époque. cr 

Ce n'est pas pour lui seul qu'il doute; il sent que sa raison 

s'adresse à la raison générale; il comprend qu'attaquer les er- il 

reurs, c'est débarrasser la marche de cette raison , c'est com- ra 

mencer à grossir le présent de la science qui luira sur l'avenir, ce 

Le scepticisme est donc une époque d'élaboration, de transfor- pi 

niation ; il renie le passé, mais il s'élance vers les siècles futurs. p 

Aussi, pour bien comprendre la valeur de tout philosophe , de ti 

tout penseur, il faut le rattachera son temps, comme on ralta- s< 

cbe un artiste à telle ou telle époque de civilisation ; il faut re- e 

garder derrière et devant lui, voir ce qui tombe, voir ce qui d 

s'élève et à quelle œuvre il a prêté sa force. Alors seulement on e 

peut juger son système par sa tendance, par sa coopération à 

l'établissement de tel ou tel système; alors aussi on arrive à P 

conclure que l'éclectisme pur n'existe pas comme système phi- li 
losophique. s 

En effet, tout philosophe apporte une individualité , une in- a 

néité nouvelle, de même que et parce que la nature et l'huma- q 

nilé varient de siècle en siècle. Celte force du penseur trouve F 

donc dans ce changement successif un aliment toujours nou-

veau ; elle a sans cesse quelque chose à détruire ou à créer; f 

elle a toujours à résoudre les problèmes que la nature et l'hu- s 

manilè enfantent. Ainsi la philosophie et l'humanité, deux for- s 

ces différentes, réagissent continuellement l'une sur l'autre. C 
L'humanité enfante el la philosophie explique; la philosophie I 

découvre et l'humanité adopte en développant. 1 

Platon vulgarise les idées orientales, et pose la théorie de l'i- < 

deal ; il enseigne à son époque qu'il y a en Dieu un verbe de < 

Dieu. Platon meurt et son idée germe, et le monde qui ne 1 

meurt pas en fait le christianisme. Jésus devient le verbe in-

carné. Alors le platonisme a fait son temps ; c'est à Jésus , c'est 1 

au christianisme qu'il appartient désormais de faire progresser 

l'humanité. Puis un temps viendra où cetle humanité aura dé- 1 

passé elle-même l'horizon du christianisme, où Galilée sera 

plus savant que Moïse, où quelques paroles obscures de Jésus 

seront au-dessous des vœux et des besoins du monde, où Vol-

taire déracinera l'arbre, et où l'Evangile ira prendre sa place 
à côlé de la Bible. 

Ainsi , la philosophie aura toujours été une religion; tantôt 

une religion qui se continue, tantôt une religion qui se crée; 

et l'on ne pourra sans injustice refuser aux pères de l'Eglise le 

titre de philosophes, car tous les vrais philosophes ont été re-

ligieux à des degrés divers, suivant que l'humanité était plus où 

moins rapprochée d'une doctrine religieuse. II n'y a pas d'autre 
distinction à établir enlre eux. 

Avant Platon, on croyait à des dieux multiples qui s'incarnaient; 

ce philosophe entrevit l'idéal , le verbe de Dieu , et par lui l'hu-

manité, qui distingua ce verbe en Dieu , crut à l'incarnation de 

ce verbe avec saint Paul et saint Augustin. Il y eut l'erreur à 

côté de la vérité. Jésus fui l'objet d'une idolâtrie parmi les hom-

mes qui ne devaient le considérer comme l'incarnation du 

verbe de Dieu que parce que nous sommes tous fils du Dieu qui 

est en nous tous, qui conduit l'humanité et se manifeste à elle. 

Ce Dieu s'est manifesté en Jésus pour expliquer ses desseins 

nouveaux sur 1 humanité, desseins dont Pythagore et Socrate 

avaient été les révélateurs avant Jésus. L'erreur du monde a consis-

té à prendre un fait qui se généralisait pour un fait particulier. 

L'humanité a plus tard reconnu l'erreur; et après avoir déve-

loppé la vie individuelle dans l'ascétisme religieux, elle tend à 

développer la vie humaine colieclive. Substituant l'idée d'une 

création continue de Dieu dans l'humanité à la pensée d'une 

intervention unique en un seul homme, elle a proclamé que le 

genre humain est perfectible ; apercevant dans la nature une vie 

propre et une spontanéité, elle a reconnu qu'il y avait en elle 

un mouvement progressif. Le spiritualisme et le matérialisme, 

ennemis jusque-là, se sont unis pour proclamer celle idée fé-

conde de progrès et de perfectibilité qui doit un jour rénover 

l'homme aussi bien que la terre , faire une société aussi bien 

qu'une religion nouvelles. 
La philosophie aujourd'hui possède une vérité supérieure à 

celle du christianisme , car cetle vérité renferme la fraternité 

chrétienne, l'étend et l'applique. Jésus dit aux hommes : or Vous 

êtes frères, aimez-vous les uns les autres; » et les hommes bâ-

tissent des couvents et s'y retirent, ou bien souffrent dans la 

société civile des imperfections qu'ils ne tentent pas de corriger. 

La philosophie qui succède au christianisme transforme la loi 

de la fraternité dans la notion de l'unité de l'esprit humain , et 

s'écrie: L'esprit humain est un, vous êtes tous solidaires ! et 

les hommes cherchent un état social meilleur, et s'efforcent de 
corriger les imperfections. 

Voilà le système philosophique qui ressort de la Réfutation de 

l'éclectisme. Dans l'impossibilité de citer ces belles pages qui se 

lient , se tiennent, s'appellent , de sorte qu il faut les citer tou-

tes ou point , j'ai analysé , resserré un grand tableau dans un 

cadre étroit ; l'auteur me pardonnera , j'espère , de n'avoir pu 

faire tout ce que méritait sa doctrine d'avenir et de consolation. 

Je continue maintenant à le suivre. Le progrès offre des mo-

ments de transition où l'humanité passe lentement et invisi-

blemenl d'une pensée à une autre, d'un système à un autre; aux 

époques éloignées, des hommes sont venus qui n'ont vu que les 

laits actuels, qui, sans se rattacher à aucune tradition du passé, 

«ans rêver aucun idéal d'avenir, se sont occupés de matières 

philosophiques, se sont crus philosophes et se sont appelés . DB 

éclectiques, tandis que le nom d'érudils était le seul qui leur nés < 

convînt. Trois hommes surtout ont rempli ce rôle : Polamon la pi 

d'Alexandrie , qui soutint que la philosophie était toute faite , l'exe 

et nia par conséquent le progrès, ou plutôt ne le soupçonna pas. com 

Puis, après la renaissance, au moment où tous les savants re- elle 

demandaient des systèmes à Platon , à Aristole , à Zénon ou à bilil 

Epicure , Juste Lipse renouvela l'éclectisme de Polamon , et le liair 

fit sans succès, parce que , vivant à une époque de querelles re- arti: 

ligieuses , il n'osa prendre parti , et se posa sans force entre le II 

pape et Lulher. Cette double tentative impuissante , M. Cousin les i 

l'essaie de nos jours , entraînant avec lui M. Jouffroy. les i 

Ce qni a conduit ces deux hommes à embrasser la méthode fica 

éclectique , le voici : soci 

La révolution avait brisé toute tradition du passé ; l'Empire 5» I 

se fit réactionnaire contre la révolution et contre la philosophie ent 

du xvme siècle qu'elle résumait, et l'école normale, repoussant I tes-

J.-J. Rousseau, Montesquieu, Voltaire, Diderot, se fil idéologue I 9o ] 

el psycologue. En opposition à la philosophie qui avail lutté —: 

contre la constitution théologique et féodale , M. Royer-Col- I 

lard avait importé les idées des penseurs écossais; M. Cousin lite 

enseigna leur psycologie, et put, dans la lassitude où l'on élait dél 

tombé , attaquer la philosophie du siècle passé et la nier. de 

M. Cousin , à qui sa flexibilité d'esprit permet de quitter et me 

de prendre facilement des habitudes, ne resta pas long-temps ] 

écossais ; il emprunta aux Prussiens les idées allemandes et ar- nis 

riva enfin à l'éclectisme , c'est-à-dire à la négation de toute phi- — 

j losophie qu'il présenta elle-même comme une philosophie. coi 

L'école éclectique se plaça, sans se prononcer, entre le sen- — 

saalisme et la théologie, entre l'ancien régime et la révolution, pr 

enlre la république et la monarchie ; cetle école résulta des opi- po 

nions qui se heurtaient ; elle ne fut ni inspirée, ni révélalrice. et 

C'est elle qui, se résumant en forme politique, emprunta un l'i 

peu à chacun des ordres démocratique , monarchique el arislo- co 

cratique , pour aboutir au juste-milieu. pf 

M. Cousin n'a pas compris la nature de la philosophie quand 

il a voulu qu'elle doutât toujours, quand il lui a refusé l'inspi- ra 

ration qu'il accorde à l'humanité et à chaque siècle; il a oublié 2° 

ces belles paroles de Platon : a Dieu nous a donné deux ailes sr. 

pour nous élever à lui, l'amour et la raison » ; il a assimilé la Fi 

philosophie à la physique; il l'a réduite à un rôle d'observa- pi 

tion des faits. Et il s'égare, il se contredit dans les divers expo- la 

sés de sa doclrine psycologique, à propos du moi et du non moi, ir 

et de cette conscience à laquelle il attribue un si grand rôle 

d'observation et d'analyse, il s'égare en voulant accorder entre P 

eux ceux à qui il a emprunté quelque chose. 

M. Cousin prétend que les religions précèdent les philoso- s 

phies , que celles-ci sortent des premières; refusant à la plura-

lité des hommes le pouvoir de comprendre, il fait de la philo-

sophie l'aristocratie de l'espèce humaine et donne la religion e 

aux masses ; il établit deux camps , et cette division profonde i 
que tout semble aujourd'hui tendre à détruire , M. Cousin la 
proclame et la maintient. 

Si le maître devait renfermer sa parole en lui-même, on 

pourrait le laisser développer en paix son erreur ; mais M. Cou- r 

sin est le chef d'une école qui essaya de courber le dix-huitième c 

siècle aux pieds de l'auteur de la charte , et qui exerce anjour- c 

d'hui un empire sans bornes sur l'enseignement de la philoso- ( 

phie , sur l'instruction publique en France; ses qualités bril- * 

lantes , sa haute intelligence et son génie ne compensent pas ce \ 

qui lui manque, la vérité. Où la vérité fait défaut, c'est l'erreur ,; 

qui règne, et voilà pourquoi M. Leroux combat les fausses doc- ' 
. trines de M. Cousin. 

M.Leroux, attaquant à la fois et le principe et son application, ( 

t regarde la philosophie et la religion comme identiques ; par lui ! 

r
 toute religion est une philosophie ; il définit la philosophie la 1 

science de la vie, la science de l'être, et lui assigne pour but 1 

, constant de faire une religion ou d'en défaire une dans le but 1 

5
 d'une à venir. Il donne au philosophe le caractère du prêtre éter-

. nel de l'humanité,qui travaillepar elle et pour elle. Inspiré par 

e
 les masses, celui-ci ne sépare pas sa destinée de la leur, et ne 

les condamne pas à un« ignorance éternelle qui n'est autre chose 

t
 que l'esclavage; car il sait qu'un lien divin unit enlre elles lou-

. tes les portions de l'humanité et que l'ignorance des masses fait 

e
 l'ignorance des philosophes. Par la science.il comprend que la 

vie estune aspiration vers l'avenir.que les formes présentes tom-

u
 beront pour faire place à d'autres, et il prépare cet avenir ; par 

e
 le sentiment, il est uni de sympathie avec tout ce qui souffre, tout 

ce qui est opprimé, se range de son parti, et prépare la solution 

t
. des problèmes qui tourmentent l'humanité. 

Unissant tous les philosophes entre'eux, les faisant converger 

l
e
 vers un but commun, M. Leroux rattache tous les systèmes phi-

à
 losophiques qui ont divisé les écoles à la vie progressive de l'hu-

*i manité, à l'œuvre de formation et de destruction des grands sys-

îu
 tèmes religieux qu'il regarde comme les germes d'un monde 

a
j nouveau qui doit surgir après eux. 

e>
 Dans le développement de sa pensée, M. Leroux a défini ad-

1S
 mirablement les opérations de nôtre intelligence ; il a démontré 

te le fapport qui existe irrévocablement entre le moi et le non moi 

s
. agissant l'un sur l'autre; il a signalé les erreurs dans lesquelles 

r>
 sont tombés les psycologues en observant les phénomènes qui 

e
_ étaient en eux et qu'ils ont pris pour eux-mêmes , alors qu'ils 

à
 n'ont pas compris la raison qui nous fait rattacher à notre exis-

ne
 tence toujourspmen'ê les phénomènes que nousapercevons passés. 

ne . Dév0ué à la sainte doctrine du progrès et de la perfectibilité, 

le!}
 M

-
 Ler

o
ux

 devait combattre celui qui ne reconnaît que le pré-
,
io

 sent, qui n'a pas senti l'humanité en lui, qui ne s'est pas uni à 

!le
 elle, de même que précédemment il n'avait cherché'Dieu que 

ie P
AR ,a logique, au lieu de le demander au sentiment et à la rai-

■g' son associés. 

er
 Dans la marche constante du monde , il vient des époques où , 

en
 se développe au sein de l'humanité un sentiment nouveau qui 

relie en un même faisceau des idées qui semblaient inconcilia-

i à . ; ou une Pensée unitaire réunit en elle mille pensées dissé-

ité mlnees dans 'es siècles précédents ; germes que les siècles ont 
- jetés lun après l'autre dans un même champ et que le soleil 

)à
_ fera surgir un jour tous ensemble. 

la .M0US s,oramesa une de «es époques. L'humanité repousse les 

er
 philosophes glacés qui n'obéissent qu'à l'intelligence ; elle sent 

loi ?n elle un cœur» de ''amour et de la charité, et elle veut déve-

et
 lopper pour le bonheur de tous les hommes ce qui est renfermé 

et
 dans la charité, dans l'amour et dans le cœur, 

de . 4,de
 P

3reil
'es époques où l'on pressent l'avenir, travailler à 

établir des principes de sociabilité, ruiner les idées d'égoïsme 

de
 qui ont trop long-temps affligé le monde, faire prédominer les 

i se P^ees d égalité et de fraternité, est une tâche noble et grande. 

3U
_ Voila ce qu'a lenté de faire M. Leroux par la philosophie. Em-

un
 ployer ainsi au profit de l'humanité la puissance créatrice dont 

on est doue , c'est dignement se servir de ce que la nature vous 

J- a confie d intelligence et de force pour aider au progrès du 

no- monde
- KAUFFMANN. 

COURS DE DROIT COMMERCIAL. 

Programme. 

PROLÉGOMÈNES. — 1" Définition des termes; 2» indication 

v • des sources. 

DROIT PRIVÉ. — I. Des personnes. —1° De l'état des person-

nes en droit commun , des faits qui entraînent la jouissance ou 

la privation des droits civils, qui en modifient ou en suspendent 

l'exercice. — 2o De la capacité des personnes en matière de 

commerce.— 3" De la qualité de commerçant et des actes d'oU 

elle résulte. — io Devoirs généraux des commerçants : compta-

bilité, publicité des conventions matrimoniales, etc.— 5° Auxi-

liaires des commerçants, agents de change, courliers , commis; 

artisans. 

IL Des obligations. — 1» Des choses dans leurs rapports avec 

les contrats commerciaux. — 2» Des obligations conventionnel-

les en général. — 3° Des sociétés civiles et commerciales; modi-

fications proposées dans la législation des commandites et des 

sociétés anonymes. — 4° De la vente , des marchés à terme. — 

5o Du change et de la lettre de change. — 6t> Du louage et des 

entreprises de transport. — 7o Du prêt, des crédits et des comp-

tes-courants. — 8o du dépôt, du mandat et de la commission. — 

9° Du cautionnement, des contrats aléatoires et des assurances. 

— 10o Des contrais du commerce maritime. 

III. Des actions. — 1° Dés actions en général. —2o Des fail-

lites.— 3o Des banqueroutes simples el frauduleuses. — 4<> Des 

délits et d-s peines en malière de commerce : escroquerie, abus 

de confiance, coalition, contrefaçon. — 5° Des juridictions com-

merciales : organisation , compétence et procédure. 

DROIT PUBLIC. — 1° De la liberté du commerce. —-2o Admi-

nistration commerciale : ministère, conseil-général, chambres. 

— 3" Rapports du commerce avec le trésor public : douanes, 

contributions, patentes, monopoles, monnaie, dette publique. 

—4» Institutions protectrices des intérêts et rb'S mœurs: pro-

priété industrielle et littéraire, cautionnements, taxes et tarifs, 

poids et mesures, contrôle et condition, police des manufacturés 

et des ateliers.—5<> Institutions destinées à l'encouragement de 

l'industrie nationale et des transactions particulières : écoles, 

conservatoires , manufactures royale, marchés et foires, entre-

pôts et ports francs, bourses de commerce. 

DROIT INTERNATIONAL.— i" Influence du commerce sur les 

rapports mutuels des nations : principes du droit des gens.— 

2» Des Français à l'étranger, attributions des consuls , règles 

spéciales pour le Commerce du Levant. — 3o Des étrangers en 

France.— 4o Des traités de commerce de la France avec les 

principales puissances d'Europe et d'Amérique.—5° Aperçu de 

la législation commerciale en vigueur chez les penples les plus 

importants el les plus voisins. 

Le cours a lieu tous les lundis et vendredis, à 3 heures, au1 

Palais-des-Arts. 

Le Rédacteur en chef, Gérant responsable, F. RITÏIEZ. 

Extrait du journal le Commerce, de Paris, du 18 décembre 18391. 

Nous lisons dans le Journal du Commerce de Lyon que M. 

Graingeal, maître de poste à Lyon, jaloux de se rendre au com-

merce, et sachant combien lui sont avantageuses la célérité dès 

communications et la promptitude dans les transports des mar-

chandises , s'est empressé de faire des arrangements avec le 

fondé de pouvoirs de M. de l'Aubépin , inventeur des Voilures 

à six roues, suspendues, à trains articulés, et viènt d'établir, au 

moyen de ces voitures, un service régulier sur la roulé de Lyo'n 

à Marseille, en passant par Grenoble et la nouvelle route de la 

Croix-Haute. 

Si donc, comme on vient de nous l'assurer, MM. Havet et C", 

de Paris, conjointement avec M. Varnier fils aîné, du Havre, se 

sont décidés à monter un service accéléré de Paris à Lyorf, 

comme ils en organisent un en poste du Havre à Paris, avec les 

nouveaux véhicules suspendus , la mise en activité de ces trois 

services ferait jouir le commerce d'une célérité telle que la 

marchandise pourrait parvenir du Havre à Paris en 30 heures , 

de Paris à Lyon en 60 heures et de Lyon à Marseille en 50 heu-

res, ou du Havre à Marseille en 140 heures, el de Paris à Mar-

seille en 110 heures. Depuis l'épreuve de ces voilures polycy-

cles faite à Paris par les sieurs Havet et C<= el Varnier fils atné, 

dont nous avons rendu compte dans notre feuille du 27 novem-

bre dernier, nous avons appris que, de la seconde épreuve 

qu'ils ont fait subir à leur nouvelle voiture à six roues, dans 

son lrajel|de Paris au Havre, avec une charge réelle de 8,800 k., 

poids constaté au départ à la bascule de la Chapelle-Sainl-Denis, 

et 6,100 k. également constatés au départ du Havre , il est ré-

sulté : lo que ces nouvelles voitures roulent sans chocs ni cahots; 

2» qu'elles sont inversables ; 3° qu'elles tournent avec la plus 

grande facilité dans les établissements de roulage les plus 

étroits ; 4o qu'en roulant sur des pentes glacées, comme sur les 

verglas, elles ne fringalenl pas ; 5° qu'elles ne détériorent pas les 

roules ; 6» qu'elles exigent un moins grand nombre de chevaux à 

charge égale dans les côtes les plus rapides ; 7" que le trajet de 

Paris au Havre s'est effectué en 40 heures avec les mêmes relais 

établis pour le service d un chariot de quatre pouces faisant 

ordinairement le parcours en 54 heures. 

Tels sont les précienx avantages qu'offrent ces nouvelles voi-

tures qui, du reste , semblent être inventées pour défendre le 

domaine des routes ordinaires. En effet, ces voitures à six roues, 

à douces allures et à facile traction, peuvent, sous quelques rap-

ports , faire concurrence avec lés chemins métalliques , sinon 

pour la vitesse, au moins pour l'économie, la sécurité et l'avan-

tage de s'arrêter à volonté. Aussi voyons-nous avec plaisir des 

entreprises se former de toutes parts pour l'exploitation de ces 

locomotives. 

Nous ne saurions aussi trop rappeler l'attention des messagis-

teS ainsi que celle du commerce sur ces nouveaux véhicules 

qui sont reconnus inversables, surtout lorsque nous lisons dans 

les journaux de Lyon que les messageries royales ont versé à la 

(
descente de Tarare. La sûreté des voyageurs et des marchandi-

ses doit être un puissant motif pour donner la préférence à ces 

j nouvelles voilures à six roues sur toutes les autres déjà établies. 

S'il est des établissements d'une incontestable utilité , ce sont 

les caisses d'épargnes el la Banque de Prévoyance. Créées par or-

donnances royales , ces institutions répandentleurs bienfaits dans 

nos populations; les premières sont utiles aux ouvriers et indus-

triels , la Banque de Prévoyance est la providence visible et con-

servatrice des fortunes. Ce qui la distingue des autres établisse-

ments analogues , mais non autorisés, c'est qu'un commissaire 

du roi surveille toutes ses opérations , que l'administration rend 

ses comptes tous les six mois au gouvernement, et qu'enfin dix-

neuf ans d'existence permettent à cette Banque de prouver par 

des faits les augmentations de capitaux et de revenus promises 

à ses actionnaires. Les placements ont lieu en espèces, depuis 

100 f., 1,000 , 10,000 et au-dessus, ou en inscriptions de rente 

sur l'étal. Déjà près de 30 millions de francs placés dans cette 

Banque prouvent son importance , et son immense milité doit 

être appréciée en ce monv-nt surtout où tant de faillites el de 

mauvaises affaires viennent ébranler lant de positions sociales. 

S'adresser, pour plus amples renseignements , à M. Willer-

moz , à Lyon , en l'étude de Me Hennequin , notaire , rue La-

font. no 2, successeur de M. Casati. 



Feuille d'Annonces. 
KEEPSAKE 

EE L'ART El? PROTIHCE, 

1840. 
Grand in-8°, papier vélin, avec encadrements en couleur, 

gravures et portraits avant la lettre, reliures élégantes avec 

étuis, dans les prix de 20, 25 et 30 fr.— Ce magnifique ou-

vrage est destiné pour les jeunes personnes. 

On trouve à la même librairie un assortiment complet de 

livres pour étrennes, élégamment reliés par Simier et 

Mulher, de Paris, et Mériat, de Lyon. (336) 

ANNONCES JUDICIAIRES. 

ÉTUDE DE M
E
 DARGAUD, AVOUÉ A LYON, RUE DE LA LOGE, 4. 

Le samedi onze janvier mil huit cent quarante, à dix 

heures du matin, en l'audience des criées du tribunal civil 

de Lyon, aura lieu l'adjudication définitive d'une maison 

sise à Lyon, rue du Bessard, n° 11. 

Celle maison a caves voûtées, rez-de-chaussée et cinq 

étages. Elle a été estimée par les experts à la somme de 

onze mille cinq cents francs. 

Pour les renseignements, s'adresser à Me Dargaud, avoué 

à Lyou, rue de la Loge, n" 4, ou à M> Cornuty, aussi avoué 

à Lyon, rue Bombarde, n» 1. (1627) 

(1601) Lundi prochain trente décembre mil huit cent 

trente-neuf, à dix heures du matin, sur la place de la Pré;-

fecture, à Lyon, il sera procédé à la vente aux enchères et 

au comptant d'un mobilier saisi , consistant en tables, 

chaises, commode, placards, tabourets, bouteilles vides, 

poêle tn fonte, batterie de cuisine, etc. DEMARE. 

(1562) Le lundi trente décembre mil huit cent trente-

neuf, à dix heures du matin, sur la place Saint-George , à 

Lyon, il sera procédé, par le ministère d'un commissaire-

priseur, à la vente au comptant de divers objets mobiliers 

et marchandises saisis, consistant principalement en ba-

reilles, poêle, chaises, chandeliers, tables et divers autres 

ustensiles de cuisine. NOËL TROULLIER, 

Huissier à Lyon, quai Humbert, n° 5. 

ANNONCES DE MM. LES NOTAIRES. 

(1625) A VENDRE, 

UNE TRÈS-BELLE TERRE, 

Située sur les communes de Chenoves, Messey-sur-Grosne, 

Saint-Boil, Saint-Vallerin et Jully, canton de Buxy, ar-

rondissement de Chalon-sur-Saône (Saône-et-Loire). 

Elle consiste : 1° en une belle maison de maître, maison 

de cultivateur et d'exploitation, 2° en 92 hectares de terres 

labourables, 3° en 54 hectares 22 ares de prés, 4° en 21 

hectares 48 ares de vignes, 5° et en 54 hectares 25 ares de 

bois.—Total : 221 hectares 95 ares. 

Une partie de cette propriété est facile à vendre en détail. 

S'adresser, pour tous renseignements et traiter, à Me Ma-

they, notaire à Chalon-sur-Saône, rue de la Poissonnerie, 6. 

ÉTUDE DE M
6
 CHASTEL, NOTAIRE A LYON, RUE BAT-D'ARGENT, 

s» 10. 
(1624) A VENDRE DE SUITE. 

Une superbe brasserie située dans une ville chef-lieu 

d'un des départements limitrophes de celui du Rhône, ayant 

une nombreuse clientelle, de grands bâtiments et tous les 

ustensiles nécessaires ; le tout dans le meilleur état. On 

aura toutes facilités pour les paiements. 

S'adresser, pour tous renseignements, à Me Cbastel, no-

taire à Lyon, rue Bàt-d'Argent, n° 10, et rue Mulet, n»9. 

ÉTUDE DE M
E
 ROSIER, NOTAIRE A LYON, RUE SAINT-COME , 

N» 4. 

(1623) A VENDRE 

A 5 1/4 p. 0/0 de son revenu. 

Une maison située à Saint-Just, prés de l'église. 

A PLACER. 

Capitaux de 3, 5, 10, 20, 40,000 f. et au-dessus. 

ANNONCES DIVERSES. 

(7011) A VENDRE. — Dive rs emplacements propres â I 
recevoir des constructions, situés clos des Colineltes. 

S'adresser, pour en traiter, à MM. Bodin frères et Ce, 

chez M. Boisot, rue Godefroy, n« 7, aux Brotteaux. 

(8385) A VENDRE. — Piano en acajou à six octaves et 

lemie. 

S'adresser, pour le voir, rue de la Préfecture, n° 12, au 

«, la porte à gauche. 

(7035) A CÉDER DE SUITE, 
Pour cause de maladie. 

Un fonds d'externat et de pensionnat, situé dans le cœur 

de la ville. Cet établissement donne 2,500 fr. de bénéfices. 

S'adresser au bureau du journal. 

(7056) MÉTHODE PACINI. 
M. l'avocat PACINI ouvrira deux nouveaux cours de gram-

maire et d'orthographe françaises en25 leçons, lundi 13 jan-

vier 1840, l'un pour les dames à trois heures el demie, l'autre 

pour les messieurs à huit heures et demie du soir.— Trois 

leçons par semaine.—Prix du cours : 40 fr. par élève. 

Il suffit de savoir lire et écrire sous la dictée pour être 

admis. On est prié de se faire inscrire avant l'ouverture 

des cours chez le professeur, rue de l'Enfant-qui-pisse, 2, 

au 2e, où l'on Irouve sa méthode imprimée.—Prix : 5 fr. 

.7037) Le nouvel acquéreur du restaurant exploite ci-

devant par M. Laverlochére vient se recommander au pu-

blic avec l'intention d'obtenir par ses soins la vogue que 

cet établissement avait réalisée. On trouvera à toutes heures 

des dîners à prix fixe de 1 fr. 25 c. et au-dessus. Le service 

se fera avec propreté et célérité. 

À partir du 15 décembre. 

SERVICE ACCÉLÉRÉ PAR CHARIOTS 

DE LYON A PARIS ET RETOUR, 
Parlant tous les jours , 

FAISANT LE TRAJET EN SEPT JOURS. 

A Lyon, chez MM. Gillet et Plasson, port du Temple, 45; 

A Paris, chez MM. Langlois ainé et fils, rue des Marais-

Saint-Martin, 15. (8373) 

PAR CESSATION DE COMMERCE, 
LIQUIDATION A PRIX DE FABRIQUE 

D'une grande quantité de porcelaine, cristaux, cuves à 
liqueurs, porcelaine opaque, objets de luxe et de service 

journalier, RUE SAINT-PIERRE, 9. P»23) 

(7033) AVIS AtJ COMMERCE. 

La maison BÉRAKGER ET Ce, informée que des individus 

colportent sous son nom dans la ville et les environs des 

poids el des mètres inférieurs et tarés , prévient le com-

merce qu'elle n'a jamais fait colporter et que la vente 

de ses marchandises, poids et mesures, ne s'effectue que 

dans ses magasins, rue Dubois, 15, et pour les balances-

bascules , dans ses ateliers , cours Trocadéro, 10, aux 

Brotteaux. 

(8388) AVIS. 

On trouve toujours à l'enseigne du Clos-Yougeol, rue 

Luizerne, n° 4 bis, des vins on bouteilles de toutes qualités, 

à des prix modérés et d'un choix parfait. Personne n'ignore 

que M. J. Lausseure, de Nuits, qui alimente ce dépôt, est 

réellement délenteur des vins du clos de Vougeot, Roma-

né, Conti et Chumberlin. Ce seraient d'excellentes étrennes 

pour Iss connaisseurs et amateurs. 

COMPAGNIE 
D'ASSURANCES GENERALES 

SUR LA VIE. 
Les assurances sur la vie ont pour objet de garantir un 

capital ou une rente viagère à la mort d'une personne dé-

signée , ou de se créer à soi-même des ressources pour 

l'avenir. Les primesà payersont calculées en raison de l'âge 

de l'assuré et de la durée de l'assurance. 

Ces assurances conviennent aussi aux prêteurs qui font 

des avances sur des rentes ou des pensions viagères ; au 

créancier qui n'a d'autre garantie de remboursement que 

l'existence et l'industrie de son débiteur. 

Les assurances sur la vie ont également pour objet de 

présenter aux épargnes des placemcns avantageux. Les 

rentes viagères rentrent dans cette catégorie ; le taux est 

fixé selon l'âge du rentier; il est de 8 fr. 30c. à 55 ans ; de 

9 fr. 15 c. à 59 ans; de 10 fr. à 63 ans ; de 11 fr. à 67 ans ; 

de 12 fr. à 71 ans ; de 13 fr. à 75 ans ; de 14 fr 50 c. â 
80 ans. 

La compagnie existe depuis 1819 ; elle publie deux fois 

par an le compte de ses opérations. 

Les bureaux sont à Lyon, chez M. Ed. Réveil, rue Neuve 

de la Préfecture , n» 1. (162) 

(291) COMPAGNIE GÉNÉRALE 

DIS BATEAUX A VAPEUR 
DU RHONE. 

A dater du dimanche 6 octobre , 

LES DÉPARTS POUR 

AVIGNON, BEAUCAIRE ET ARLES, 

Ont lieu, tous les jours, à SIX HEURES du matin , du 

quai de la Charité. 

PATE PECTORALE FORTIFIANTE AU SALEP 

DE PERSE. 

Inventée et préparée par A. Michel, pharmacien, rue Pêcherie, 

à Tarare [llhône). 

_ Siipériorilé constatée sur les autres pectoraux pour gué-

rir les rhumes, toux , cartirrhes, irritations, maladies du 

cœur , de poitrine el d'eslomac. 

Dépôts, à Lyon, chez M. Macors, pharmacien, rue 

Saint-Jean , 30 ; chez M. Ladevéze , buraliste . (fraude ruo 

Mercière, 50 ; chez M. Vichol, herboriste, rue Poulaillerie, 

el chez M. Viai, pharmacien à Vaise. (2119) 

SUR LA SAONE. * 

HIRONDELLES. 
Les entrepreneurs des HIRONDELLES ont l'hon 

prévenir MM. les voyageurs qu'ils continueront I
 DE 

vice de LYON à MAÇON pendant la durée d L " 
eaux. grandes 

Les départs auront lieu tous les jours, à sept heur?, > 
mu Un. 1 „.,cs «« 

(301) 

GUÉBISON 
DES 

Maladies Secrètes 
NOUVELLES OU ANCIENNES, ' 

Dartres, gales, rougeurs à la peau, ulcères, écoulements, flueurs 

perles blanches les plus rebelles, et de toute âcrete ou vice du m» 

et des humeurs, ? 

Par k Sirop Urpurattf Wêytlai îr
e
 ètnè. 

Exraitt du précieux Recueil des Recettes médico-officinales 

PUBLIÉ PAR ORDRE EXPRÈS DU GOUVERNEMENT. 

Le traitement est prompt et aisé à suivre en secret ou 

en voyage; il n'apporte aucun dérangement dans les 

occupations journalière et n'exige pas un régime trop 
austère. 

Prix : 5 fr. 1/4 de pinte. 
S'adresser chez PERENIN, pharmacien-chimiste, rue 

Palais-Grillet, n«23, à Lyon.— A Sainl-Elienne, chez 

MM. Chermezon, pharmacien, rue de la Comédie. (2031) 

DEPURATIF VÉGÉTAL. 
Le Sirop concenlré de Salsepareille, de QUET, pharma-

cien à Lyon, approuvé par l'Académie royale de Médecine, 

est reconnu supérieur d tous les autres remèdes pour la 

guérison des maladies secrètes, des dartres, gales an-

ciennes, rougeurs, démangeaisons, taches el boutons à la 

peau, de la goutte et des rhumatismes.— Brochure en 12 

pages, indiquant le mode du traitement â suivre. 

S'adresser, à Lyon, à la pharmacie de QUET, rue de 

l'Arbre-Sec, n°31.—Dépositaires: à Vienne, M. Bergeron; 

à Saint-Etienne, M. Martinet ; à Rive-de-Gier, M. Mar-

thoud; à Roanne, M. Chervel-Nourisson ; à Chàlon, M. 

Buret ; à Charolles, M. Bert ; à Bourg, M. Béraud. (2114) 

BATEAUX A UAPBOT 
DE LYON A CHALON. 

Les beaux bateaux LE CYGNE et L'AIGLE, connus par 

la supériorité de leur marche et leur bonne tenue , 

PARTIRONT TOUS LES JOURS , A SIX HEURES DU MATIN, 

L'AIGLE les jours IMPAIRS, „, 

Le CYGNE les jours PAIRS. — 

DÉPURATIF DU SANG. 

COMPOSÉ 

En forme de pilules, de M. E. SMITH, docteur 

en médecine de la Faculté de Londres , 

Est le remède le plus elïicace pour les dartres , les érupU» 

ces ulcères, et toutes les maladies de la peau et du f
an

9- ^. j
e 

sonnes mariées ou sur le point de l'être, qui auraient r w> 
craindre pour des vices cachés ou des restes de mercur , e.^ 
vent en toute confiance avoir recoursa ce remeoe t]> ' 

et adoucil le sang , cl qui rétablit la s.mte. - Se vend au \n ■ 

3 fr. la boile. , Tnrrpau* » 
Le seul dépôt à Lyon est chez Vcrnct, P des lerr 

no 13. t*005) . 

A VIS.—MM. les souscripteurs dont iabonnem 

expire le 51 décembre sont priés de le reuonve • 

s'ils ne veulent éprouver du retard dans l enyo 

journal. 

I.YoN.-mrRlMKRIK RE BOUKSY FILS, RUE POULAILLER^, *
9

' 


